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1 Les  sciences  et  les  techniques  ont  particulièrement  participé  et  bénéficié  des
renouvellements  historiographiques  dont  la  question  des  traductions  a  été  l’objet,
comme il a été dit dans l’introduction générale des actes de ce colloque1. Jusqu’alors,
hormis les retraductions de la science grecque en latin à partir de l’arabe au Moyen
Âge, puis dans les langues vernaculaires à partir du latin ou du grec à la Renaissance, ou
les  traductions  de  quelques  grands  textes  emblématiques  de  la  « révolution
scientifique » moderne, cette question avait été négligée par les historiens des sciences
et des techniques2,  tandis que les traductologues se tenaient à l’écart  de spécialités
apparemment trop complexes ou rébarbatives. Depuis deux décennies surtout, grâce à
la question plus large des transferts culturels  signalée plus haut,  celles des langues
savantes,  de  la  translation  et  de  l’adaptation  de  textes  scientifiques  d’un  espace
linguistique  à  un  autre  se  sont  posées,  assez  naturellement  pour  les  espaces
culturellement  les  plus  éloignés3,  puis  au  sein  même  de  la  mosaïque  linguistique
européenne4 et  de  ses  prolongements  coloniaux  non  négligeables 5.  La  traduction
scientifique  a  maintenant  trouvé  pleinement  sa  place  naturelle  aux  côtés  des
traductions littéraires,  philosophiques,  juridiques,  diplomatiques et  autres,  dans des
projets  éditoriaux nationaux ou internationaux en cours de publication (Histoire  des
traductions en langue française coordonnée par Yves Chevrel et Jean-Yves Masson6) ou à
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paraître (History  of  Translation  Knowledge sous la  direction de Lieven D’hulst  et  Yves
Gambier). 
2 Malgré la  division en deux volumes de La Révolution  française des  actes  du colloque
« Pratiques  et  enjeux scientifiques,  intellectuels  et  politiques  de  la  traduction (vers
1660-vers 1840 »,  il  est  clair  que la science n’est  absente des enjeux intellectuels  et
politiques  ni  des  sociétés  et  nations  européennes,  ni  des  colonies  américaines  en
marche vers  l’indépendance,ni  des  civilisations  extra-européennes.  À  divers  degrés,
certains articles auraient d’ailleurs pu prendre place dans l’un ou l’autre volet,  tels
ceux de Feza Günergün sur la première traduction scientifique du français en turc, dans
le  numéro  12,  ou  de  Catherine  Jami  sur  les  traductions  des  traités  scientifiques
européens  en  chinois  et  en  mandchou  au  XVIIe siècle,  dans  le  présent  numéro.  Ce
dernier article pose les enjeux des langues et disciplines, notamment sous l’empereur
Kangxi au début de la dynastie mandchoue des Qing, mais les enjeux politiques sont
forts et le contrôle impérial prégnant, comme cela a été le cas pour les traductions qui
fondent  la  modernisation  de  la  Russie  par  Pierre  le  Grand  et  se  poursuivent  sous
Catherine II7. D’une façon ou d’une autre, dans tous les pays, les traductions d’ouvrages
scientifiques sont d’ailleurs également soumis à la censure8.
3 Dans  un  monde  de  plus  en  plus  ouvert,  les  sciences  et  les  arts  mécaniques  sont
indissociables  du  progrès  de  l’esprit  humain  dans  l’Europe  des  Lumières,  de  l’
Encyclopédie et de la Révolution. Au cours des premières décennies du XIXe siècle, les
traductions scientifiques se multiplient dans les pays où les sciences modernes se sont
développées tardivement, tels le Portugal – surtout après le transfert de la cour à Rio de
Janeiro  en  1807-18089,  les  pays  neufs  comme  la  Grèce  ou  ceux  qui  s’ouvrent
délibérément  aux  sciences  occidentales  comme  l’Empire  ottoman  et  sa  province
autonome d’Égypte ou le Japon, avant même l’ouverture du milieu du siècle et l’ère
Meiji10,  chacun  forgeant  avec  plus  ou  moins  de  bonheur  une  nouvelle  langue
scientifique  nationale  selon  des  modalités  variables11.  Dans  la  plupart  de  ces  pays,
comme dans les  pays  européens,  les  officiers  des  armes savantes  et  les  professeurs
d’écoles militaires prennent l’initiative de fournir des traductions scientifiques ou sont
invités à le faire12. À bien des égards, le mouvement de traduction scientifique est lié à
l’institutionnalisation  des  corps  savants  et  des  écoles  d’ingénieurs13 et,  plus
généralement, à la mise en place des États modernes. Mais, à l’image de la popularité de
la science dans la seconde moitié du XVIIIe siècle, la société y participe plus largement et
les auteurs de traductions scientifiques sont également recrutés parmi les savants – des
savants de second ordre comme des savants importants en début de carrière, à l’instar
de Buffon – et les amateurs liés aux académies de province.
4 En France, sous l’Ancien Régime, le Bureau des interprètes du ministère des Affaires
étrangères est parfois mis à contribution pour la traduction de langues européennes
rares, comme le suédois. À défaut de poste, des traducteurs sollicitent un titre, tel Jean-
François  Fontallard  auprès  de  l’Académie  royale  des  sciences,  avant  d’exercer  à  la
Maison  des  mines14.  Mais,  plus  encore  à  partir  de  la  Révolution  française,  les
institutions scientifiques recrutent également des bibliothécaires qui font aussi office
de traducteurs. Parallèlement, l’apprentissage des langues vivantes se développe dans
les principaux pays producteurs de sciences. Des centres de traduction se mettent en
place,  comme à l’université de Greifswald,  en Poméranie suédoise,  pour traduire en
allemand non seulement  la  science  suédoise15,  mais  aussi  la  science  française,  avec
Christian  Ehrenfried  Weigel  (1748-1831),  traducteur  de  Guyton  de  Morveau  et  de
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Lavoisier. Malgré la puissance de l’édition scientifique parisienne16, la province joue un
rôle moteur, notamment autour de l’académie de Dijon, pour traduire depuis le latin,
l’anglais, l’allemand, le suédois et l’italien, ainsi que pour publier la partie étrangère de
la Collection académique, au début de la seconde moitié du siècle, puis avec le « Bureau de
traduction de  Dijon »,  qui  instaure  en France,  pour  la  chimie  et  la  minéralogie,  de
nouvelles normes en la matière pour la presse,  avec la pratique systématique de la
traduction intégrale, de l’indication de l’original et de l’annotation critique17. Mieux, la
traduction implique de plus en plus souvent des relations avec l’auteur et des réseaux
transnationaux18. L’enjeu scientifique est considérable : il ne s’agit plus désormais pour
les journaux savants d’annoncer des résultats ou de livrer des « extraits », insuffisants
pour la circulation des informations, mais bien de fournir aux savants, comme cela se
fait déjà pour les livres, le contenu des mémoires. 
5 Ainsi, en sus des correspondances privées entre savants, la science en train de se faire à
travers  l’Europe  circule  publiquement  en  France  plus  rapidement  que  la  science
officielle publiée dans les recueils académiques comme Histoire et mémoires de l’Académie
royale des sciences, qui présentent avec plusieurs années de retard les travaux des seuls
académiciens  parisiens,  ou  la  série  dite  des  Savants  étrangers,  qui  n’offre  qu’une
sélection de travaux présentés  à  l’académie par  ses  correspondants  de  province ou
d’autres  savants  extérieurs  à  l’institution.  À  partir  des  années  1770,  le  crédit
symbolique réel apporté par l’onction académique dans ces recueils s’efface devant la
concurrence  de  journaux auxquels  la  traduction fournit  la  matière nécessaire  pour
assurer  une  périodicité  plus  rapide,  même  pour  des  journaux  de  plus  en  plus
spécialisés. Le modèle allemand des Chemische Annalen mensuelles de Lorenz Crell, est
suivi,  en France, par les Annales  de chimie de Guyton de Morveau, Lavoisier et leurs
collaborateurs ; ils n’obtiennent qu’une périodicité trimestrielle à leur sortie en 1789,
mais la Révolution leur apporte, à partir de 1791, la périodicité mensuelle souhaitée dès
l’origine19, qui sera celle des Annales des mines fondées en 1794. Ainsi, alors que décline
le  système  académique  classique,  que  les  disciplines  s’autonomisent  et  que  la
professionnalisation des sciences s’amorce, le changement de nature de la traduction
participe au changement de nature de la presse savante vers la presse scientifique. Les
enjeux  scientifiques  de  la  traduction  rejoignent  ses  enjeux  intellectuels,  sociaux  et
politiques. 
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